DÉNONCIÀTIONS  ' 

Faîtes  à  la  barre  de  la  Convention  Nationale  , 
par  un  Citoyen  du  Département  de  Corfe  5 

Contre  un  nommé  DE  LA  MAK  CHE^dircclaiT' 
général  de  la  fabrication  des  ajjîgnuîs  ; 

Et  contre  h  ministre  CLAVIERS ^ 

Sur  des  dilapidations   commifes  darTs  cette 
adminiftration. 


AU  PRÉSIDENT 

DE   LA  CONVENTION  NATIONALE. 
Paris  yle  i/i-  Février        >  l'an  a  de  la  Répuèlique. 

Citoyen  Président, 

Je  prouve,  par  l'atteftation  ci-jointe,  que 
je  fuis  infcrit  fur  la  lifte  des  pétitionnaires  de-, 
puis  trois  femaines  ,  &  je  n'ai  pu  encore  être 
adçnis  à  la  barre  ! 

L'objet  de  ma  pétition  intérefîè  infiniment 
le  falut  de  la  république  :  un  plus  long  délai 
lui  feroit  funefte. 

Je  vous  conjure  de  m'admettre  fur-le-champ, 
ou  rendez-vous  garant  envers  la  nation  des 
malheurs  qui  la  menacent. 

J'attends  vos  ordres. 

B  E  L  G  O  D  E  R  E. 


(  ^  ) 


PÉTITION 

Lue  k  la  baire  de  la  Convention  Nationale  , 
14  Février  foir. 


lElGODïïiiE,  du. Département  de  Corfc» 

^z/x  Députés  de  lu  Convention  Nationale. 
<*  .1 
ITOYENS    REPRÉSENTANS , 

Jusqu'à  Qi;and  les  ci'mcs  de  Lamarcbe  rcf- 
tcront-iis  îiitp  nv  r  rrot^gt  par  le  minirire 
Clav;e.re  ,  il  o'éà  buv^r  les  dénonciations  les 
plus  formelles.  Nous  vous  avons  annoncé  ,  il 
y  a  déjà  quatre  mois  ,  que  plufieurs  feuilles 
d'alligr.ais ,  ôi  notamment  un  paquet  de  vingt 
mille  livres ,  av oient  été  perdus  dans  fon  admi- 
niilration.  Aucune  délibération  n'a  été  prife'à 
cet  égard.  Eh  bien  !  un  autre  paquet  de  cin- 
quante mille  livres  en  affignats  de  dix  livres  a" 
fcealemem-  d'iparu  ces  jours  derniers  Qu'at- 
tendez-vous ,  legiflateurs  >  - Voila  des  pertes  que 
le  fieur  Lamarchc  n'a  pu  dérober  à  notre  con- 
noiiTance  V  l'i^vais  qui  nous  afiurera  qu'il  n'eia" 
exifte  pas  de  pins  conlidcrabîes  ?  Ah!  renon- 
çons-,  oui  ,.i'oferai'ie  dire,  renonçons  à  notre 
révolution,  (I  le  glaive  de  la  loi  ne  peut  pas 
atteindre  tous  les  coupables. 

J'étois  emfàoyé  à  la  confedion  des  affignats 
iiepuis  l'ancienne  adminiftration.  L'ordre  le 


plus  févère  y  rtgnoit  alors;  le  nuraorotage, 
fur-tout,  qui  exigeoic  un  plus  grand  nombre, 
d'employés ,  étoit  fi  bien  organifé  ,  la  refpon- 
fabilitc  fi-bien  exercée  ,  qu'il  eût  ttt  mipcfiible 
qu'une  feule  feuille  d'affignats  fe  trouvât  égarce. 

Mais  dès  ^ue  le  fieur  Lamarche  en  fyt  chargé 
(  je  ne  fais  par  quelle  fatalité  )  ,  tout  fut  bou- 
îeveffé  ,  tout  fut  interverti  :  plufieurs  anciens 
employés  furent  d'abord  çxclus  aibîcrairement  ; 
de  nouveaux-  fujets,  dont  la  plupart  n'avoit 
jamais  fa  ni  écrire  ni  chiffrer,  les  remplacèrent, 
&  le  travail  ctoit  très-mal  fait  :  le  nombre  de 
feuilles  gâtées  par  les  mauvais  numéroteurs  étoit 
im.menfe  ;  j'y  ai  vu  des  marchands  d'argent  , 
des  jokeys ,  &c.  Le  défordre  &  la  confufioii 
croient  a  leur  comble  ;  il  en  eil  réfiiltéMes  vols 
&  des  pertes  confidérables.  Qui  donc  aurait 
pu  être  témoin  comme'  moi  de  tant  de  mal- 
verfations ,  fans  craindre  pour  la  chofe  pu- 
blique? &  comment' ne  me  ferois-je  pas  em- 
preiTé  de  les^  dénoncer  ? 

Citoyens  Reprcfentans ,  j'étcis  convaincu 
que  la  fortune  publique,  entre  les  mains  d'un 
homme  tel  que  Lamarche  ,  couroit  le  plus  grand 
danger.  -Plufieurs  de  mes  collègues  manifef-) 
tèrent  la  même  inquiétude.  Nous  nous  afîèm- 
blâmes  pour  avifer  aux  moyens  de  prévenir  les 
maux  incalculables  qui  réfulteroient  de  tant 
d'abus  &  de  dilapidations;  &  c'efl  après  quatre 
féances ,  après  bien  de  réflexions',  que  nous 
crûmes  qu'il  éioit  de  notre  devoiir  de  dénoncer 
le  direfteur  Lamarche. 

Lui  &  fes  agens  orj.t  chercîié  à  dénigrer  nos 
dénonciations ,  en  leur  attribuant  des  motifs 
indignes  de  nous.  Ce  Jôo/,  ont-ils  dit  ^dcs 


^  (4)  ,  , 

clamèiirs  de  quelques  anploycs  méccntens  avoir 

perdu  leur  place  par  la  fupprejjion  du  '  numé- 
rotage 0  de  la  fig nature  à  la  main. 

Quelle  abfurde  calomnie!  J'ai  dit,  il  eft  vrai, 
&  je  le  foutiens  encore  ,  que  la  fuppreffion  peu 
refléchie  du  numéro  &  de  la  fignature  fur  nos 
afllgnats  pouvoit  les  faire  dîfcrcditer,  fur-tout 
chez  l'etrafiger,  car  on  leur  a  ôte  tout  ce  qui 
les  faifait  diiiingijer  ,  dans  l'opinion  publique, 
des  faux  affignats.  Quoi  de  plus  ridicule  encore 
que  nous  ayiors  en  circulation  des  affignats  , 
les  n  s  fignës  &  nrmcrotes  à  la  main  ,  d'autres 
avec  rie  fimple  giilie  &  point  de  numéro  , 
&  d'autres  enfin  avec  i^' v  '^--xSq  &  un  numéro 
à  la  planche  !  Et  en  fuppo.  changesnens 
ntceiïaires  ,  il  auroit  été  pius  .uj?  '-]î'ent  de 
r.e  les  acw.  -  trre  qu'à  la  refonce  gcriCiaie  de 
ii':>$  .ifTîgnats. 

"  '  ■   pour  détruire  ertièreraent  Timpoilnre 

.  ;  .  ub,  a  .:tc  faite,  il  faffira  de  dire.que  nous 
étit  r  s  encc-vc  einployés  <îans  l'adminiflration  , 
lorfqoC  nous  avons  dénoilcé  le  direcireur  I  a- 
maiche;  &  qu'aux  c'iF-rentes  époques  où  nous 
no-js  alTèmbliînes  ,  il  n'Jtoit  point  encore 
queflicn  de  la  fi;ppreîTion  du  numéro  ^^e  la 
fignai.rre  fur  les  allignats  :  ie  ne  pouvois  pas 
iTiièrne  Ii  croire  pénible.  Pour  preuve  de  mon 
aiiviiion  ,  je  n'ai  qu'à  citer  une  feule  phrafe 
de  notre  mémoire  au  rniniftre  Clavicre.  La 
voici  :  «  Un  b(U(C  coi;rt  qoe  ceux  qui  fe  font 
j>  un  devoir  de  figner  ce  mémoire  perdront 
»  jeur  place  ,  &  par-là  leur  exiilence  ^  nous 
».  ne  'e  croyons  pas,  La  nadnn  ,  par  fcs  reprc- 
»  fentaîis,  vo:  s  a  confie  l'inipedion  fur  celte 
»  nnpcitctute  aviiiiinTuation  ^  vous  ne  fouf-^ 


a 'frirez  pas  une  înjuftice.  Maïs,  telle  cîiofe 
3  qui  arrive ,  nous  fomtnes  réfignés  :  faurer 
î)  la  çhofe  publique  ,  voilà  notre  devoir:  » 

Une  autre  inculpation  bien  plus  grave  & 
âufE  mal  fondée  a  e'te'  dirigée  contre  nous. 
On  a  dit  quVn  publiant  de  tels  abus ,  qu'ils 
fttbjîstassent  ou  non  ,  c  était  jeter  des  foupçom 
fur  la  fabrication  des  aj]ignats ,  &  par  confé- 
qucnt  les-  difcrcditen 

J'ai  fenti  ce  danger  mieux  que  perfonne  ; 
auffi  mes  collègues  &  moi  avons  mis  dans  toutes 
nos  démarches  la  plus  fcriipuleufe  circonf- 
pedion.  J'interpelle  ici  le  te'moignage  du 
citoyen  Cambon.  C'eft  à  ce  député  ,  membre 
du  comité  des  finances,  que  noua  fimes  part 
d'abord  de  nos  inquiétudes  fur  les  prévarica- 
tions du  diredeur  Lamarche,  &  nous  le  priâmes 
de  nous  indiquer  la  conduite  que  nous  devions 
tenir  à  ce  fiijet.  Le  citoyen  Cambon  nous  die 
de  fuivre  la  hiérarchie  des  pouvoirs  ,  de  nous 
adrefTer  premièrement .  au  miniftre  Clavière  ; 
s'il  ne  nous  rendoit  pas  juftice  ,  de  porter  nos 
plaintes  au  comité  des  a(rignats,&  en  dernière 
analyfe  à  la  convention  nationale. 

Citoyens  Repréfentans  ,  j'ai  fuivi  conftam- 
ment  cette  marche  avec  mes  collègues.  Notre 
première  dénonciation  contre  le  iieur  Lamarche 
a  été  portée  au  miniftre  Clavière  ,  fon  protec- 
teur. N'eft-ce  pas  la  agir  avec  franchife  & 
loyauté  ?  Eh  bien  !  fâchez  que  le  miniftre 
^lavière  ,  par  une  infouciance  vraiment  cou- 
pable, &  doat  je  ne  veux  pas  approfondir  les 
motifs,  n'a  eu  aucun  égard  à  notre:  mémoire 
V  figné  de  dix  citoyens  ,  tous  employés  dar<<i 
l'admini^lration.  Je  vous  dirai  bien  plus ,  que 


(  6  ) 

ce  nii^moh-eétoit  accompagne  d'ime  lettre  dans 
laquelle  nous  iui  demandions  une  audience 
particulière  ,  afin  de  lui  dévoiler  tous  les  abus 
qui  tnfeaoïent  cett«  adminiilration  ,  en  lui  ob- 
lervant  que  nous  ne  vouUans  pas  les  rendre 
publics  mirant  par  refpél  pour  lui  -que  pour 
ne  pas  compromettre  le  crédit  national. 

Eh  bien  !  'la  Lettre  &  le  Mémoire  font  reflcs 
>fans  réponfe.  . 

Ainii  tout  le  blâme  doit  retomber  fur  le 
iminiure  Glavi-re ,  &  certes  la  proteaion  donc 
d  couvre  la  conduite  de  Lamarchs  doit  vous, 
le  rendre  lufpecî:. 

Nous  avons  dénoncé  enfuits  le  minîRre 
Cîavière  &  le  dire^eur  Lamarche  au  comité  des 
affignats.  Pluficurs  mois  fe  font  eCouIés  fans 
que  le  comité  vous  aie  fait  fon  rapport.  Nous 
avons  pris  alors  le  parti  de  faire  imprimer  nos 
mt'moires.  Ils  vous  ont  âd  difîribucs  ,  ainfi 
que  mon  fupplément. 
^  Lamarche  y  a  rtpoîadu  ;  mais  il  ne  s  efî 
tifié  d'aucun  des  délits  qu'il  a  commis.  Il  les 
avoue  même,  car  il  ne  pouvoit  plus  les  nier  ; 
&  il  fe  flatte  de  pouvoir  peut-être  fe  fouflraire 
à  la  punition  qu'il  mérite,  en  cherchant,  par 
fon  hypocrific^  à  intérefTer  votre  fenlibilite  en 
fa  faveur. 

Mais  nous  comptons  beaucoup  fur  votre 
V^quité  ,  fur  cette  cnuité  févère  qui  caraderfe 
des  repréfentans  rtpubîicains. 

Je  demande  donc  que   vous  vous  faflîez 
rendre  compte  de  nos  dtnonciafions  ,  &  que 
Ciavièrc  &  Lamarche  foient  punis  félon  la  - 
rigueur  des  loix. 

Je  demande  en  outre  que  vous  ordonniez 
queradminiaration  de  la  flibri cation  des  affx- 


-  (  7  ) 

gtiats  foK  rdorga^iifée.  ;  qu'elle  ne  fait  plus 
confiée  a  un  feui  homme  ;qùe  les  chefs  foL 
H.   l],gens,6c  fl,r-tout  qu'ils  ne  puiHent  com' 
nieu.o  ni  nijuihces  m  prévarications. 

en  vvn  t  ^  ^-^^^^"^^ '^'^v^oir  fait 

en  va.u  Je  f.cnnce  de  moti  ctat,  &  par  con- 
lequent  de  mon  exiilence 

d^^;S  rT"  '  '^^^'^^^^  "^^'^  ^on 

û.^oir  ie  Dorne  a  vous  indiquer  le  mal:  c'eft 

a  vous  a  y  ap|.^ortef  le  remède. 

dei/.'^'Vr^"  H/^'W  175,3  ,  ^'^-'z  ^amV.^c 
«■^  /^z  repuhkqiu  franç-aifc. 

BELGODERE. 

Le  citoyen  Belgodere  efl  admis  à  la  barre 
il  ^  lit  un  mémoire  qui  inculpe  eravemenr 
Lamarche  dans  fes  ovations'  rl^TZ 
^%nats  &  le  mm;flre_de.  contributions- dax^s 
la  arve.lance  qui  lui  eli  confic'e.  Le  mémoire 
&  Ls  imprimés  joints  iont  renvoyés  aux  comirés 
leunis  des  ailignats  &  monnaies  &  de  fureté 

fcti:'i?ix"^"^°^^^ 

Signés  LecOîNTE-PuYP  AVAUX 

fcien  gémit  dans  indigence     ^  ' 

A  P.ns ,  ce  ^2  février  1793  ,  l'an  a  de  la  république. 

A  Paris.  De  l'Imprimerie  de  C  -J  f;  F  T  P  t 


